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PREAMBULE 

 

En 2019, une convention portée sur trois ans a été signée entre l’Inventaire 

du patrimoine culturel de la Région Occitanie et la Communauté de communes 

Conflent Canigó, afin de réaliser un diagnostic patrimonial sur les 47 communes de 

la Communauté de communes. Cette étude s’inscrit dans une démarche 

topographique, visant à recenser l’ensemble du patrimoine bâti existant et disparu. 

Le diagnostic patrimonial réalisé sur chaque commune doit permettre de donner un 

état des lieux en approfondissant la connaissance scientifique. Il s’adresse 

principalement aux élus du territoire étudié, pour servir de base à de futurs projets 

patrimoniaux. C’est notamment le cas pour le Schéma de développement culturel 

en cours d’élaboration, qui doit permettre de dresser des orientations précises pour 

le territoire en matière de patrimoine.  

Chaque diagnostic fait l’objet d’une présentation historique par ordre 

chronologique, d’une synthèse sur le cadre naturel à travers les caractéristiques 

paysagères et architecturales (situation géographique, utilisation des ressources 

naturelles par l’homme, matériaux traditionnels employés dans la construction), et 

d’une analyse sur la forme urbaine. 

Les recherches effectuées sur chaque commune ont consisté à rassembler la 

documentation exhaustive, en vue de préparer la phase de terrain. Cette dernière a 

été réalisée rue par rue, en identifiant les caractéristiques architecturales de la 

commune depuis l’espace public.  

L’enquête effectuée sur la commune d’Estoher entre avril et mai 2019 a permis de 

confirmer que le patrimoine bâti et vernaculaire témoigne d’un intérêt majeur, 

défini selon les critères historiques, architecturaux, de morphologie urbaine et 

paysagère. Tous ces éléments recensés ont pour point commun d’être visibles dans 

le paysage urbain. Les dossiers d’inventaires présentés ci-dessous ont été réalisés 

en prenant en compte ces critères ainsi que plusieurs degrés d’intérêt et font l’objet 

de dossiers d’inventaire joints en annexe, dont la valeur patrimoniale est illustrée 

ci-dessous. 

 L’église paroissiale dédiée à Saint-Etienne est à l’origine un édifice 

préroman, dont il ne reste plus aucun vestige. Elle fut reconstruite au XVIIe siècle, 

ce qui correspond à son état actuel. Sa valeur symbolique est attestée par son 

emplacement même, au cœur d’une ancienne forsa (cellera), présente au XIVe 

siècle. Le tracé de l’ancienne enceinte se distingue nettement, même si en dehors 

d’une tour transformée en habitation, aucune trace d’éléments défensifs n’est 

attestée. Si le bâti d’Estoher développé en dehors de la cellera semble avoir été 

remanié sur plusieurs époques, quelques demeures gardent une unité architecturale. 

C’est le cas des maisons/fermes du XVIIe siècle, développées sur cour, comme celle 

de la famille De Rose.  
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La forte présence de l’eau sur le territoire a conduit l’homme à façonner le 

paysage. Les ouvrages bâtis tels que les moulins sont indissociables des 

aménagements hydrauliques. En effet, le canal du Llech construit au XIVe siècle, 

permettait de desservir en eau tout le village. L’Association Syndicale Autorisée 

D’arrosage (ASA) du canal créé en 2015 s’occupe actuellement de son entretien, et 

organise des journées de nettoyage avec la population, qui l’utilise pour l’arrosage 

des terres.  

C’est aussi près des cours d’eau que s’est développée l’activité minière, avec la 

construction de la forge de Llech au croisement des ruisseaux del Salze et del Prat 

Cabrera, ainsi que de la rivière de Llech. Construite selon le modèle de la forge 

catalane, elle constitue une forme de proto-industrie, que la mémoire collective des 

habitants d’Estoher a su faire perdurer. Abandonnée au XXe siècle, le site de la 

forge est actuellement en état de ruine. Quelques éléments bâtis caractéristiques de 

son activité sont toutefois en place, comme le fourneau. Les plans de la forge 

conservés aux archives nationales de Pierrefitte-sur-Seine permettent de 

comprendre comment la forge fonctionnait. Les éléments mécaniques comme la 

roue hydraulique, ne sont connus qu’à travers ces plans, du fait de leur disparition 

sur le site. 

 Cette activité minière s’est largement répandue dans tout le territoire d’Estoher. En 

effet, tout une chaîne opératoire autour de la transformation du minerai de fer s’est 

exercée de la période antique jusqu’au XXe siècle. Le fer était extrait de nombreuses 

mines des flancs du massif du Canigou, pour être réduit dans des crassiers (période 

antique) puis dans des forges de réduction comme celle de Llech. Il était par la suite 

transformé dans des forges d’épuration pour la fabrication d’objets. Le hameau de 

Seners construit certainement vers le Xe siècle sur la rive Est de la rivière du Llech 

devait abriter une forge d’épuration, aujourd’hui disparue. 

 L’histoire d’Estoher est ainsi surtout connue à travers son activité minière, 

qui influença très certainement l’implantation des pôles urbains. Par ailleurs, en 

dehors de l’église Saint-Etienne et de la chapelle Saint-Jean-de-Seners, le passé 

historique d’Estoher reste peu documenté, notamment pour le XVIIIe siècle. Dans 

l’ensemble, les édifices portent une valeur patrimoniale certaine, qui illustre une 

organisation religieuse et sociale.   
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La commune d’Estoher localisée dans le département des Pyrénées-Orientales est 

située dans le Bas-Conflent. Elle s’inscrit dans la Communauté de communes 

Conflent Canigó créée le 1er janvier 2015, regroupant 47 communes et résultant de 

la fusion entre la Communauté de Communes Vinça Canigou et la Communauté de 

Communes du Conflent.  

 

 

 

  

Figure 1 : Carte de localisation de la commune d’Estoher au sein de la Communauté de communes Conflent Canigó 
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HISTORIQUE 

 

Estoher de l ’Antiquité au XIVe siècle 

 

Le village d’Estoher aurait été construit sur un grand crassier d’époque 

antique1, correspondant à la partie Sud-Ouest, où de nombreuses scories de fer ont 

été découvertes. De plus, l’occupation antique est attestée par la mise au jour de 

fragments d’amphores italiques datant du Ier siècle avant J.-C.  

La première mention connue d’Estoher remonte à 8792, sous la dénomination 

Astovere, d’origine germanique. L’église Saint-Etienne du village est également 

citée à la même date, puisqu’une assemblée y est organisée en son sein pour réunir 

des actes de propriété de l’abbaye d’Eixalada, alors emportée un an plus tôt3. 

D’après un acte de 962, Estoher aurait pu être une villa (grande exploitation rurale), 

comme le suggère la mention d’un lègue d’une vigne à Saint-Michel-de-Cuxa par 

la comtesse Ava. 

Le village de Llech est mentionné dans le territoire d’Estoher en 8484, avec la 

présence d’une église dédiée à Sant Salvador (Saint-Sauveur). Un document de 

9585 ne situe pas exactement l’emplacement du village, mais plutôt les points 

culminants alentours comme le Roc de la Collada. Un second village apparait dans 

les textes dès le Xe siècle ; il s’agit de celui de Seners, sous le terme « villa 

Senaria »6. Cette appellation fait référence à la présence d’un ancien domaine 

d’origine germanique, très certainement habité durant le Moyen-Age. Sa chapelle 

dédiée à Saint-Jean actuellement conservée, est mentionnée en 1204 ; Pierre de 

Domanova la tient en tant que fief, pour le compte de Guillaume de Castelnou, tout 

comme l’église Saint-Etienne d’Estoher7. Il y aurait eu au sein du village un four à 

tuiles, des celliers, ainsi qu’un cimetière.  

Le seigneur et prieur de l’église Sainte-Marie d’Espira-de-Conflent, détenait les 

droits seigneuriaux comme le prélèvement de la dîme et du cens d’Estoher jusqu’au 

XIIIe siècle. Il transmet ses droits en 1271 à Pierre Jean d’Estoher, même si les 

droits étaient également partagés avec le monastère Sainte-Marie de Serrabone8. En 

effet, il est mentionné dans un document de 1320 la vente de revenus détenus par 

le monastère à un habitant d’Estoher.  

                                                
1 KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la Gaule, 

Pré-inventaire archéologique publié sous la responsabilité de PROVOST Michel, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Ministère 

de l’Education Nationale, Ministère de la Recherche, Ministère de la Culture et de la Communication, Maison des Sciences de l’Homme. 

Paris. 2007. P 383.  
2 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 340. 
3 L’abbaye d’Eixalada était située près de l’actuelle station thermale de Thuès-les-Bains. 
4 PONSICH, Pierre. Rosselló – Vallespir – Conflent – Capcir – Cerdanya – Fenolledès, Limites historiques et répertoire 

toponymique des lieux habités de ces anciens « Pays ». Revue Terra Nostra. Numéro 37. Prades. 1980, p 104. 

5 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra, Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéro 73 à 80. Prades. 1990, p 458. 
6 PONSICH, Pierre. Rosselló – Vallespir – Conflent – Capcir – Cerdanya – Fenolledès, Limites historiques et répertoire 

toponymique des lieux habités de ces anciens « Pays ». Revue Terra Nostra. Numéro 37. Prades. 1980, p 104. 
7 Fiche 3AU924, Chapelle Saint-Jean de Seners, CCRP. 
8 PONSICH, Pierre. Rosselló – Vallespir – Conflent – Capcir – Cerdanya – Fenolledès, Limites historiques et répertoire 

toponymique des lieux habités de ces anciens « Pays ». Revue Terra Nostra. Numéro 37. Prades. 1980, p 104. 



Diagnostic patrimonial 

8 

 

Le terme de « castro » indiqué dans cette vente donne une indication sur le modèle 

de formation du village, regroupé autour de l’église. Cette dernière a fait l’objet de 

travaux de remise en état en 1334 et 1395 (mention sur des legs testamentaires)9.  

La seigneurie d’Estoher est vendue par la suite à la famille Fenouillet au XIVe 

siècle. A cette époque, une importante baisse démographique est attestée dans les 

villages de Seners et de Llech à cause d’une épidémie de peste. Seners comptait 

encore 13 feux en 1358 puis 6 feux en 1385, confirmant les ravages causés par la 

maladie. Le village fut abandonné à la fin du XIVe siècle10.  

 

 

Estoher du XVe siècle au XVIIe  siècle 

 

Le village de Llech apparait encore au XVe siècle, au côté d’une forge 

hydraulique11, détenue par l’abbaye de Saint-Michel-de-Cuxa, dont le rayonnement 

sur le Conflent témoigne de l’importance de sa richesse. Par ailleurs, le sacristain 

de l’abbaye, Blasc Amalrich, évoque dans un document de 1465 la mise en demeure 

du fermier de la forge, afin qu’il paye « sept quintaux de fer » dus à l’abbaye.  

Un acte de vente d’un terrain à bâtir au XVe siècle12 mentionne la localisation de 

l’église Saint-Etienne d’Estoher dans la forsa, enceinte seigneuriale très 

certainement fortifiée. Le cimetière primitif est également indiqué, à proximité de 

ce terrain. L’église est de nouveau mentionnée sur des legs testamentaires en 1404, 

1409 et 1431, au sujet de travaux de rénovation. La reconstruction totale de l’église 

est décidée en 158013, avec un financement possible grâce à un emprunt de 500 

livres du village auprès d’un habitant de Saint-Marsal (dans les Aspres) et à un leg 

de 10 livres.   

Au XVIe siècle, la forge de Llech semble affermée par Michel Brenuch à un 

marchand génois du nom de Baptiste Gentil14, qui possédait plusieurs forges dans 

les Pyrénées-Orientales. Elle est également mentionnée en 1633, avec l’achat par 

le forgeron de deux ânes qui appartenaient à des paysans de Joch et de Sahorle.  

Après avoir eu plusieurs appellations (Astovero en 961, Astoerium en 1163), le 

nom Estoher est adopté au XVIIe siècle. A cette époque, il est fait mention du 

cimetière en tant que lieu de rassemblement de la population, des consuls et du 

bayle (berger)15. L’achèvement des travaux de l’église a eu lieu au XVIIe siècle, 

comme l’indique l’inscription « 5MAG1601 » (5 mai 1601), visible sur une plaque 

en marbre à droite de l’entrée principale (annexe 1).  

 

 

 

 

 

                                                
9 Dates indiquées sur un document écrit par le Conseil Départemental des Pyrénées-Orientales, visible à l’entrée de l’église. 
10 Fiche 3AU924, Chapelle Saint-Jean de Seners, CCRP. 
11 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 16. Baillestavy. 2016, p 58. 
12 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon. Presses universitaires de Perpignan. Éditions Trabucaire. 

1998, p 340. 
13 Brochure d’information de l’église de Saint-Etienne 
14 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 16. Baillestavy. 2016, p 58. 
15 Ibid, p 341. 
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Estoher du XIXe siècle à nos jours  

 

Au XIXe siècle, la population d’Estoher fait état d’environ 530 habitants 

vers 180016, de 280 vers 1918 et de 134 habitants vers 1959. Le village de Llech 

comprend quant à lui 9 personnes en 1896, témoignant des ravages de diverses 

maladies comma la peste. Malgré cette baisse, la forge de Llech est encore en 

fonctionnement au XIXe siècle, comme l’indique sa mention dans les textes sous 

plusieurs noms ; forge de Los Masos, forge de Mitja-Ribera ou forge d’Estoher. Il 

semblerait que cette forge ait fermé pendant un certain temps, puisqu’il est question 

en 1820 d’implanter une forge à la catalane au lieu-dit Mitja-Ribera ; sa localisation 

est précisée au niveau de la jonction entre les ravins del Salze et de Prat Cabrera, 

telle qu’elle se présente par ailleurs sur le cadastre napoléonien. L’autorisation 

d’implantation fut accordée à Jean Pons, le maître de forges17. Deux ans plus tard, 

l’Inspecteur des mines vient en visite sur le site de la forge ; selon son expertise, 

elle ne semble pas correspondre au modèle de la forge ariégeoise (repris du modèle 

de la traditionnelle forge catalane), qui pouvait produire jusqu’à 40 quintaux 

métriques de fer par semaine. En effet, celle de Llech ne pouvait en produire que 

25.  

La découverte de scories de fer au niveau de la rue de la Placette vers 1950 lors de 

travaux d’adduction d’eau confirme la présence d’une activité métallurgique à 

l’emplacement même du village18. La partie d’Estoher concernée a dans ce sens été 

appelée la Ferreria, en relation avec l’existence d’un ancien crassier antique.  

La baisse démographique d’Estoher est liée à l’abandon progressif de l’activité 

minière sur le territoire au début du XXe siècle, qui assurait au village une activité 

économique certaine. 

 Le nombre d’habitants dans les années 2000 a eu des fluctuations, malgré 

une baisse progressive attestée ; Estoher fait état de 158 habitants en 201019, de 155 

habitants en 201120 et de 152 habitants en 201521. 

 

 

 

 

 

                                                
16 Témoignage d’un habitant d’Estoher  
17 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 16. Baillestavy. 2016, p 58. 
18 KOTARBA, Jérôme, CASTELLVI, Georges, MAZIERE, Florent. Les Pyrénées-Orientales 66, Coll. Carte archéologique de la 

Gaule, Pré-inventaire archéologique publié sous la responsabilité de PROVOST Michel, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

Ministère de l’Education Nationale, Ministère de la Recherche, Ministère de la Culture et de la Communication, Maison des Sciences de 

l’Homme. Paris. 2007. P 384. 
19 Source Insee, recensement de la population en 2010 
20 Institut Català de Recerca en Ciències Socials (I.C.R.E.C.S.) Universitat de Perpinyà, BECAT Joan. Revue Terra Nostra. Atlas 

toponymique de Catalogne Nord I. Aiguatèbia - Montner, Prades. 2015, p 349. 
21 Source Insee, recensement de la population en 2015 
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LE CADRE NATUREL 

 

Paysage et aménagement hydraulique  

 

Le territoire d’Estoher est situé à l’aboutissement de la Départementale 55, 

qui relie le village à celui d’Espira-de-Conflent, au versant Nord du massif du 

Canigou. Estoher est délimité au Sud par le Prat Cabrera, à l’ouest par la commune 

de Clara-Villerach et à l’Est par les pics dels Moros et de la Gallina. Situé à 390 m 

d’altitude, le village d’Estoher est compris dans un périmètre très étendu, 

essentiellement composé d’espaces boisés. Le village du Llech s’est développé au 

Sud du Col del Forn, près du lieu-dit Camp de l’Església. Il aurait possédé une 

église dédiée à Saint-Sauveur22, dont il ne reste actuellement plus aucune trace. 

L’emplacement du village correspond certainement au Mas de Llech, situé à l’Est 

du lieu-dit Camp de l’Església. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
22 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra, Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéro 73 à 80. Prades. 1990, p 457. 

Figure 2 : Mas de Llech en ruine, situé sur la rive gauche de la rivière de Llech 
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Le réseau hydraulique sur le territoire est important, notamment avec la présence 

de la rivière du Llech, qui prend sa source au Prat Cabrera et qui permet grâce à 

son canal construit au XIVe siècle d’irriguer les terres d’Estoher. De plus, le 

ruisseau dit « d’Estoher » relié à cette rivière traverse la plupart des terres agricoles 

du village.  

La prise d’eau du canal dite resclosa en catalan, est située au niveau des cascades 

Las Fous (gorges en catalan) du Llech, au lieu-dit Les Pierres Plates (annexe 2). 

Ce dernier est accessible par un chemin qui longe le canal, fermé en 2007 pour des 

raisons de sécurité. En effet, la pratique du canyoning dans les gorges du Llech est 

désormais réglementée et nécessite une expérience certaine. Par ailleurs, le terme 

Llech qui désigne un rocher plat23, est lié à la présence de schistes sous formes de 

rochers plats dans les hauteurs d’Estoher.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                
23 Ibid. 

Figure 3 : Carte des cours d'eau du territoire d'Estoher, extrait cadastral du Tableau d’assemblage de 1831, AD 

Pyrénées-Orientales, 15NUM1024W73/1TA0 
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C’est proche de la chapelle Saint-Jean qu’une scierie aurait été construite 

de manière illicite vers 181324. De plus, le cadastre de 1831 mentionne la présence 

d’un moulin à farine, qui bénéficiait de l’eau du canal. Celui-ci a disparu, il ne reste 

que des ruines à son emplacement.  

 

Deux autres moulins (à farine et à huile) ainsi qu’une briqueterie sont indiqués sur 

le plan, à l’Ouest d’Estoher (annexe 3). Le canal d’Estoher alimentait également 

ces constructions, pour prendre la direction d’Espira-de-Conflent. Le moulin à 

farine d’Estoher qui est actuellement une habitation25, fut construit au XVIIe siècle 

sur le lieu-dit Lo Raigt. Abandonné par la suite, il est remis en fonction et restauré 

vers 1802, à la demande des habitants d’Estoher26. Le moulin cesse de fonctionner 

vers la fin des années 1920, en raison de l’apparition de nouveaux procédés 

concurrentiels comme les appareils de broyage27.  

 

 

                                                
24 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 87. 
25 Voir dossier sur le moulin à farine 
26 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 101. 
27 Ibid, p 47. 

Figure 4 : Chapelle Saint-Jean et moulin à farine, extrait cadastral du Tableau d’assemblage de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, 15NUM1024W73/1TA0 
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L’état du moulin avant la restauration du XIXe siècle n’est pas connu. A cette 

époque, il ne possédait qu’un unique corps de bâtiment, avec deux arches pour le 

passage de l’eau et un étage. La partie Ouest a été rajoutée en 1935, comme l’atteste 

une photographie prise en 1975.  

Le moulin fut racheté en 1988 par le propriétaire actuel, qui entrepris de nouveaux 

travaux28 pour le transformer en habitation, dont la création d’un un demi-étage et 

d’une partie ouverte sur les côtés, couverte par un toit en appentis. Lors des travaux 

effectués par le propriétaire actuel, une arche a été bouchée pour être transformée 

en cave.  

                                                
28 Les travaux ont débuté le 2 Septembre 1988 

Figure 5 : Photographie du moulin à farine d'Estoher, 1975, Document privé 

Figure 6 : Photographie du moulin à farine d'Estoher, 1980, Document privé 
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Il s’agit d’un moulin hydraulique qui fonctionnait grâce au canal du Llech. L’eau 

circulait directement sous le moulin et passait en alternance sous les parois de deux 

arches voûtées en plein cintre.  

Ces parois étaient inclinées, afin de bénéficier d’un débit d’eau plus important. Un 

système de roue horizontale (en catalan el rodet) en mouvement permettait de 

donner suffisamment de force pour actionner le mécanisme des meules du moulin. 

Ces meules qui permettaient d’écraser les grains de céréales étaient au nombre de 

deux et placées l’une sur l’autre ; il s’agit de la meule tournante (mobile) et de la 

meule dormante (ou gisante) Enfermées dans un coffrage en bois, elles étaient 

reliées à la roue hydraulique et maintenue par un axe verticale en bois, appelée la 

cameta (l’arbre en catalan). Au niveau de la base de l’axe se trouvait la crapaudine 

ou dau, une pièce de bronze qui fixait la pointe de l’axe sur un banc immobile. Le 

grain était contenu dans une trémie de forme rectangulaire, avant d’être moulu par 

les meules29 (annexe 4).  

 Une meule en granit conservée au sol devant l’actuelle entrée ainsi que deux autres 

en gneiss dans le jardin proviennent directement de ce moulin. Celle de la cave 

comprend des inscriptions, qui correspondent aux noms des meuniers (propriétaires 

du moulin) qui s’y sont succédés, comme Monsieur Amiel en 1890 jusqu’en 1909. 

Tout comme celle positionnée entre les deux arches, elle provient du moulin à farine 

du village de Seners30 (annexes 5 et 6). 

Le partage de l’arrosage entre les villages d’Estoher et d’Espira-de-

Conflent est réglementé dès le XIVe siècle, avec une ordonnance royale de 139231. 

L’autorisation d’arroser est accordée à Estoher le mardi et le vendredi, le reste de 

la semaine étant réservée aux habitants d’Espira-de-Conflent. Une amende de 60 

sous pouvait être dressée en cas de dégradation et de perturbation faite au canal. 

Cette répartition des eaux a fait l’objet de nombreuses relations conflictuelles entre 

les deux villages, à partir du XVe jusqu’au XIXe siècle. C’est pourquoi, le règlement 

a plusieurs fois été remanié, notamment en 1416, 1789 et 188332. Celui de 1416 

indique que le village d’Estoher pourra bénéficier de l’eau du canal du lundi 

jusqu’au jeudi matin33. Les habitants d’Estoher doivent fermer dès le jeudi matin 

les embegues, qui sont des ouvertures dans le canal permettant l’écoulement des 

eaux vers les parcelles agricoles. L’entretien du canal doit être effectué « en amont 

du moulin (d’Espira-de-Conflent) jusqu’au torrent de la Garriga ». Le règlement 

impose par ailleurs à chaque village la présence d’un reguer pour effectuer la police 

du canal. Celui de 1789 indique que les embegues doivent être réalisés en pierre 

mêlées à de la chaux. 

 

 

 

 

 

 

                                                
29 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, pp 22-25. 

30 Témoignage du propriétaire actuel du moulin à farine en ruine 
31 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume 3 [en ligne], p 300.  
32 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire : Espira de 

Conflent, L’église d’Espira chef d’œuvre du baroque, Numéro 16, Octobre 1989, pp 27-28. 
33 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume 18 [en ligne], p 359 à 393. 
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Plusieurs fontaines ont été construites et aménagées dans le village 

d’Estoher34. La plupart semblent avoir été réalisées au XXe siècle, comme celle 

située à l’intersection entre la Route de Saint-Jean et la rue de la Placette. 

 En effet, le cadastre napoléonien35 ne mentionne seulement que trois fontaines sur 

huit recensées sur le terrain (annexe 7). Ces fontaines sont alimentées en eau par le 

canal d’Estoher et pour certaines d’entre elles comprises dans un réseau de sources 

souterraines.  

La répartition des fontaines n’est pas anodine, puisqu’elles permettent de desservir 

en eau les différents quartiers d’Estoher (annexe 8). Au niveau de la place centrale 

du village se trouve la fontaine de la rue El Raig, construite au plus près de 

l’ancienne cellera (annexe 9). Par rapport à l’église, la partie Ouest du village 

dispose de trois fontaines, dont l’une alimente en eau un lavoir (fontaine Fondal) 

(annexe 10). La fontaine Fondal comprend par ailleurs une sortie d’eau directement 

aménagée dans la terrasse d’un jardin.  

Quatre fontaines ont été recensées sur la partie Est, où un second lavoir a été 

construit à côté de la fontaine Noudou (annexe 11). Les fontaines de ces lavoirs 

permettent grâce à leur position en pente dans le versant Sud du village, d’irriguer 

les terres agricoles développées en terrasses jusqu’à la limite de la rivière du Llech. 

Deux d’entre elles indiquées sur le cadastre napoléonien (fontaines Noudou et 

Fondal) ont une disposition similaire, avec des tuyaux d’évacuation directement 

placés dans la roche (annexe 12). 

 

 

 

                                                
34 Voir le dossier sur les fontaines 
35 Section A2 dite du village, 1831, AD Pyrénées-Orientales, 15NUM1024W73/A2 

Figure 7 : Fontaine, Route de Saint-Jean et rue de la Placette 
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L’activité minière  

 

Le territoire d’Estoher est marqué par la présence d’une ancienne activité 

minière, aujourd’hui disparue. Les toponymes36 comme le Coll del Forn (four) à 

l’Ouest du territoire, le lieu-dit les ferreres (petites forges) ou encore le quartier de 

la Ferraria (grande forge) à Estoher sont directement liés à l’exploitation du 

minerai de fer extrait du Canigou. Cette activité proto-industrielle a façonné le 

paysage du Conflent, depuis l’Antiquité jusqu’au XXe siècle. En effet, les 

nombreuses zones boisées ont fait l’objet de nombreuses déforestations, pour 

l’obtention du charbon utilisé pour la transformation du minerai de fer dans les 

forges catalanes. La forge désigne à la fois « l’atelier où l’on obtient le fer à partir 

du minerai de fer, ainsi que les objets fabriqués : outils divers, ferrures de portes, 

grilles, armes, clés » et les ouvriers37.  

Cette activité minière était principalement implantée sur la partie Est du territoire 

d’Estoher, depuis les flancs du Canigou jusqu’à la rivière du Llech. Le cadastre 

napoléonien de 1831 donne un aperçu des constructions bâties liées à l’exploitation 

des mines. En effet, il indique la présence de treize cortals (remise agricole), dont 

l’implantation en zone minière n’est pas anodine. Ils devaient en effet être habités 

par les mineurs, dont le cortal « Peroy » (mention sur le cadastre).  

 

 

 

                                                
36 Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, BASSEDA Lluís. Revue Terra Nostra, Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéro 73 à 80. Prades. 1990, p 458. 
37 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 20. 2018, p 46. 

Figure 8 : Cortal Peroy, extrait cadastral du Tableau d’assemblage de 1831, AD Pyrénées-Orientales, 

15NUM1024W73/1TA0 
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De plus, le village de Seners proche de la rivière du Llech et de son canal devait 

certainement être habité par des miniers, dont les ressources locales permettaient 

une autosuffisance complète. En effet, le village devait s’étendre autour de la 

chapelle Saint-Jean (annexe 13), comme l’atteste les nombreuses terrasses (feixes 

en catalan) de culture façonnées par l’homme autour de l’édifice. Des abris ont été 

aménagés dans ces terrasses, comme c’est le cas au-dessus du canal du Llech. Ils 

permettaient aux paysans de s’y reposer et d’entreposer les outils.  

De plus, les terrasses étaient à certains endroits reliées entre elles par des escaliers 

volants38, constitués d’épaisses pierres de schistes. 

 

 

                                                
38 L’aménagement d’escaliers volants se généralise sur les terrasses du haut-Conflent, plus rares dans le Bas-Conflent. Type de 

construction mentionné dans l’ouvrage du Parc naturel régional des Pyrénées-Catalanes : Pierre sèche des Pyrénées Catalanes, 

Découvrir et bâtir. Cahier pratique du Parc. Mai 2004 

Figure 9 : Abri en pierre sèche, latitude : 42,5, longitude : 2,47, altitude : 492 m 

Figure 10 : Escalier volant conservé sur une terrasse, Seners 
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Le territoire du hameau de Llech a également fait l’objet d’une activité 

minière importante. L’emplacement du hameau peut correspondre au Mas de Llech, 

dont la description plus haut des confronts permet de le localiser dans un secteur 

bien défini. Le Mas est actuellement en état de ruine et en grande partie couvert par 

la végétation. Il était certainement habité par les familles de mineurs, actifs sur tout 

le territoire d’Estoher. Son entrée principale est identifiable par sa qualité de 

traitement. Elle est en effet accessible par un escalier latéral en pierre de schiste et 

encadrée par des blocs taillés de marbre rose de Villefranche-de-Conflent.  

 

Au niveau de l’angle Nord-Ouest du Mas, se trouve un four à pain d’époque 

conservé. Le mur extérieur composé de pierres de schistes protégeant le four a 

partiellement été endommagé, dont le trou créé permet d’observer l’état intérieur. 

La bouche du four à pain est de forme carrée et encadrée par de gros blocs de 

schistes et de granit grossièrement taillés. Le four est voûté en plein cintre, avec 

une partie extérieure en briques rouges réfractaires, dormant l’arc. Le coffrage de 

la voûte est constitué d’une terre argileuse, recouverte par des pierres de schistes 

taillées en bande. Les orifices entre les briques ont été remplis d’une couche d’argile 

(annexe 14). Il s’agit probablement d’un four à pain construit au XIXe siècle39.  

En effet, à cette époque, le four à pain se généralise pour un usage essentiellement 

privé (familial).  

  

 

 

 

 

 

                                                
39 Comparaison faite avec des fours à pains de même matériaux conservés à Marquixanes et datant du XIXe siècle 

Figure 11 : Entrée principale du Mas de Llech 
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Le hameau possédait de nombreux gisements de fer, ce qui amena par ailleurs les 

moines de l’abbaye de Saint-Michel-de-Cuxa à obtenir la seigneurie au XVe 

siècle40. Le minerai de fer extrait jusqu’au XXe siècle était traité dans une forge 

hydraulique41, située près du hameau de Llech42. Le fer ainsi travaillé était ensuite 

acheminé jusqu’à Seners, par des câbles transporteurs qui permettaient de 

descendre et de monter des wagonnets. La présence d’une plate-forme (pour 

réceptionner les wagonnets ?) et de câbles aériens (annexe 15) au-dessus du village 

de Seners atteste l’existence de cette activité industrielle. 

  

 La forge de Llech (emplacement indiquée sur le cadastre napoléonien) 

implantée au confluent des correcs (ravins) del Salze et de Prat Cabrera, 

fonctionnait au côté d’un moulin à farine. L’eau des ruisseaux del Prat Cabrera et 

del Salze reliés à la rivière du Llech, permettait d’actionner mécaniquement la forge 

et le moulin situés en plein cœur de la forêt du massif du Canigou. Il s’agit d’une 

forge hydraulique de réduction directe43, indiquée sur le cadastre napoléonien sous 

le nom de « forge de Llech ». Cette dernière est une typologie de forge 

généralement implantée à l’emplacement d’un moulin ou à proximité, afin de 

bénéficier de la force hydraulique présente. Au Sud du moulin à farine, le cadastre 

mentionne la Mouline Beitle ; s’agit-il également d’une ancienne forge ou d’un 

moulin ? 

                                                
40 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, p 119. 
41 Voir le dossier sur la forge 
42 Cette forge est mentionnée sous les termes « molina del Lech » (XVe), « moline de Lec » (1514) et « fargue de Lech » (1633) ; ADPO 

séries 1B408, f°149v / 1B419, f°150r / 3 E19/319. 
43 VERNA. Catherine. Le temps des moulines. Fer, technique et société dans les Pyrénées centrales (XIIIe-XVIe siècles) [en ligne] 

Éditions de la Sorbonne, Coll. Histoire ancienne et médiévale. 2001 (généré en ligne le 15 avril 2019), p 1. 

Figure 12 : Plate-forme minière  
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Si la mouline est attestée dans le Conflent dès le XIVe siècle, la forge de Llech est 

mentionnée vers 1431 en tant que possession de l’abbaye de Saint-Michel-de-

Cuxa44. De plus, selon la cartographie des moulines et forges dans le Conflent 

réalisée par Véronique Izard45 à partir de ses travaux de recherches menés dans les 

années 2000, la forge de Llech apparait sur le territoire d’Estoher au XVe siècle. Il 

semblerait que son activité ait été suspendue au XVIIIe siècle, période de crise pour 

les forges, dont la production de fer est fragilisée par l’augmentation du prix des 

matières premières et par le manque d’ouvriers. La forge reprend toutefois son 

activité au XIXe siècle, où la demande en métal est en nette augmentation. Alors 

que de nombreuses forges ferment à la fin du XIXe siècle à cause de la hausse du 

prix du transport par chemin de fer et de l’apparition de nouveaux dispositifs de 

transformation du minerai de fer (hauts-fourneaux de Ria par exemple), la forge de 

Llech est l’une des seules encore en fonctionnement en 1865 dans le Conflent, au 

côté de celle de Nyer. Elle ferma vers 189046, en même temps que celle de 

Baillestavy à l’Est du territoire d’Estoher.  

 

                                                
44 IZARD. Véronique. Cartographie successive des entreprises métallurgiques dans les Pyrénées nord-catalanes ; support 

préliminaire à l’étude éco-historique des forêts charbonnées. In : Archéologie du Midi Médiéval [en ligne] Tome 12. 1994, p 119. 
45 Ibid. 
46 Association Les amis de la route du fer. Le fil du Fer. Numéro 17. Baillestavy. 2015. 

Figure 13 : Localisation de la forge de Llech, Section B3 dite de Llech, extrait cadastral de 1831, AD Pyrénées-

Orientales, 15NUM1024W73/B3 
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Le procédé de réduction du minerai de fer qui était employé à Llech est 

caractéristique des forges catalanes du Conflent. Le fer était obtenu dans un 

fourneau alimenté au charbon de bois encore visible (annexe 16), comme l’illustre 

le plan de la forge de 1820, conservé aux archives nationales de Pierrefitte-sur-

Seine. Il s’agit d’un petit foyer qui nécessitait plusieurs opérations de retrait du fer 

pour la transformation du massé (loupe de fer constitué d’une masse ferreuse 

produite dans le foyer de la forge), entrainant une déperdition importante. Afin de 

bénéficier de suffisamment d’air pour la combustion, une machine soufflante 

appelée « trompe » était installée à l’arrière du fourneau. La loupe était par la suite 

transformée en un bloc de métal pour l’obtention d’une forme géométrique, par 

l’opération de cinglage (martelage)47, grâce à un marteau. Ce dernier était actionné 

à l’aide d’une roue hydraulique à aubes48 verticale, à axe horizontal. Il s’agit d’un 

mécanisme principalement utilisé par les forges à la catalane, repris de la technique 

employée par les moulins à eau49. L’eau qui approvisionnait le site provenait d’une 

resclosa (prise d’eau), reliée aux ruisseaux cités plus haut. Elle alimentait un 

réservoir, qui surplombait la forge.  

                                                
47 Association Fer et Savoir-Faire. Petit lexique de la forge [en ligne], 2008. 
48 Système de pales qui tournent grâce à la force hydraulique 
49 ROSENSTEIN Jean-Marie. Revue Conflent. Les moulins en Conflent. 1989, p 9. 

Figure 14 : Profil de la forge de Llech, ©Archives nationales de Pierrefitte-sur-Seine (France), Série F-14 - 4461 

Figure 15 : Plan de la forge de Llech, ©Archives nationales de Pierrefitte-sur-Seine, (France), Série F-14 - 4461 
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Si la forge de Llech a principalement été utilisée pour la réduction du minerai, il est 

probable que ce dernier ait été acheminé au hameau de Seners pour y être retravaillé 

dans une forge d’épuration. Ce dernier type de forge permettait de fabriquer toutes 

sortes d’objets, notamment des outils50. Un bâtiment en ruine situé au hameau peut 

correspondre à cette fabrique51 ; il s’agit de la seule construction dont les murs 

porteurs sont en partie conservés.  

Le bâtiment de la forge de Llech reste encore visible dans le paysage, malgré l’état 

de ruine. Les murs porteurs sont pour la plupart encore en élévation, malgré la 

disparition complète de la toiture, qui était constitué de tuiles canal. Certaines 

ouvertures sont voûtées en arc légèrement outrepassé, qui était maintenu sous le 

linteau par une planche de bois (annexe 17).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
50 Témoignage de Monsieur Jordi Mach, archéologue  
51 Une serpe en fer avait été suspendue à l’intérieur du bâtiment il y a quelques années ; elle a aujourd’hui disparue  

Figure 16 : Hameau de Seners, forge d’épuration ? 

Figure 17 : Vue en hauteur de la forge de Llech depuis le bassin 
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Matériaux de construction  

 

L’habitat d’Estoher a été construit avec des matériaux locaux, provenant 

des bords de rivière comme ceux du Llech et des contreforts du Canigou. Les 

maçonneries sont constituées de moellons de granit et de schistes, ainsi que de 

quelques morceaux de briques rouges de type cayrous.  

 

Un enduit recouvrait les façades des maisons d’habitations, même si la plupart sont 

actuellement en pierre apparente. En effet, les façades visibles actuellement ont fait 

l’objet de nombreux remaniements, comme c’est le cas pour le bâti développé le 

long de la rue del Colomer (annexe 18). Certaines portes d’entrées devaient à 

l’origine comporter des linteaux horizontaux en bois, progressivement remplacés 

par un voutement de briques et en plein cintre (annexe 19).  

Par ailleurs, les demeures développées sur cour (voir la partie consacrée à la 

typologie de l’habitat), ont des portes en plein cintre encadrées par du grès ou du 

granit en pierre de taille. Cette caractéristique permet de distinguer l’habitat ouvrier 

de celui appartenant à des familles aisées (annexe 20).  

Le bâti remanié au XIXe siècle se caractérise par la généralisation de la brique rouge 

pour l’encadrement des fenêtres. Le linteau est droit ou surbaissé, entouré d’un 

jambage de cayrous (annexe 21). Si les éléments décoratifs sont absents sur les 

façades, une habitation conserve une corniche moulurée et décorée (fonction de 

protection ou seulement décorative ?). Il s’agit de l’ancien cortal situé devant 

l’entrée de l’église Saint-Etienne, transformée en maison d’habitation au XIXe 

siècle. La corniche est en terre cuite et recouverte d’un enduit, qui donne 

l’apparence d’une pierre de taille (annexe 22).  

 

 

 

 

Figure 18 : Habitation N°1 rue del Colomer, façade principale 
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Les façades principales des habitations développées dans le quartier de la Ferraria 

ont pour la plupart été rénovées, mais gardent les caractéristiques de l’habitat 

traditionnel. Certaines façades sont constituées de joints grossiers, avec l’inclusion 

de brisures de cayrous, comme c’est le cas pour l’habitation située au n°2 rue Del 

Pontarró (annexe 23). Ces incrustations de cayrous permettaient d’assécher et 

d’assurer une tenue à long terme du mortier employé52. D’autres façades 

témoignent de l’empreinte de l’activité minière sur le village, avec la présence de 

scories de fer (carralls en catalan), qui sont des résidus provenant des forges de 

traitement du minerai (annexe 24).  

 

 

 

 
 

                                                
52 EDF PACT Pyrénées-Orientales. Le bâti ancien en Roussillon. Coll. Connaissance de l’habitat ancien. 1988. P 17. 

 

Figure 19 : Ancien cortal transformé en maison d’habitation au XIXe siècle 
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FORME URBAINE 
 

Implantation du bâti  

 

Le village d’Estoher a la particularité d’avoir été formé autour de son église 

paroissiale dédiée à Saint-Etienne, mais également le long des routes et des chemins 

de façon linéaire. La partie la plus ancienne d’Estoher concerne le bâti développé 

de façon concentrique avec l’église au centre, formant ainsi une forsa ou cellera. 

Cette dernière appellation désigne un « espace sacré entourant l’église, sur lequel 

sont construits les celliers qui lui donnent son nom »53. Les celliers ou cellers en 

catalan sont abrités dans des cortals, qui concentrent à la fois la fonction d’abri pour 

les animaux et d’habitation. 

L’établissement de la Paix de Dieu lors du Concile de Toulouges en 102754 et 

actualisée en 1173, vise à contrôler et à limiter les conflits existants entre les 

autorités laïcs et ecclésiastiques, et les pillages faits auprès des caves et des greniers 

paysans. C’est pourquoi, la cellera se généralise vraisemblablement au cours du 

XIIe siècle, sa mention étant multipliée dans les textes de l’époque55. L’église est 

l’élément clé de cette cellera, puisqu’elle est située au cœur même de cet ensemble 

urbain. Le plus souvent, l’espace sacré est défini dans un rayon de 30 pas autour de 

l’église, et inclut le cimetière. A Estoher, cet espace est relativement étroit puisqu’il 

est situé dans un rayon de 12 à 15 pas56. En effet, la partie primitive du village reste 

petite, par rapport au développement plus tardif des habitations le long des anciens 

chemins. La cellera était fortifiée, comme l’atteste la présence d’une ancienne tour 

au Sud de l’église. Celle-ci a entièrement été remaniée, puisqu’elle abrite désormais 

une habitation. Son tracé circulaire est encore visible, dans le prolongement de 

l’ancienne enceinte qui formait la délimitation de la cellera (annexes 25 et 26).  

En dehors de cette tour, le bâti visible actuellement autour de l’église ne garde 

aucune trace d’éléments défensifs. Il possède néanmoins les caractéristiques d’un 

habitat groupé autour d’un espace réduit, où la totalité de la parcelle est construite. 

Cet espace est accessible le côté Nord, Sud-Ouest de l’église, et au Sud au niveau 

des habitations n°5 et n°8 de la place du village (annexe 27). Sous ces dernières 

maisons, un passage couvert permet d’accéder à l’ancien espace sacré, qui donne 

directement sur l’abside de l’église. Le passage est fermé par un haut mur, 

certainement construit à l’emplacement d’un ancien escalier comme l’atteste le 

cadastre napoléonien (annexe 28). 

 

 

 

 

                                                
53 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 20. 
54 BLAIZE, Yves, GIRMENS, Guy, PONSAILLÉ, Janine et alli. Revue d’Ille et d’Ailleurs, Un village, une histoire : Espira de 

Conflent, L’église d’Espira chef d’œuvre du baroque, Numéro 16, Octobre 1989, p 41 
55 Constat effectué par A. CATAFAU 
56 CATAFAU, Aymat. Les celleres et la naissance du village en Roussillon, Presses universitaires de Perpignan, Éditions Trabucaire, 

1998, p 341. 
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Ces accès à l’intérieur de la cellera ne possèdent pas de portes fortifiées ; il est 

possible qu’elles aient été supprimées lors du remaniement du bâti de la cellera57, 

pour ouvrir cette dernière vers l’extérieur.  

                                                
57 Remaniement probablement au XVIIIe siècle 

Figure 20 : Intérieur de la cellera après le passage sous les habitations n°5 et n°8, place du village  
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Le cimetière primitif d’Estoher devait se trouver au plus proche de l’église, comme 

l’indique l’acte de vente d’un terrain au XVe siècle. Selon les anciens du village58, 

ce premier cimetière aurait été construit à l’emplacement de l’actuelle place 

publique. En raison de l’étroitesse du lieu, il fut par la suite déplacé à l’extérieur de 

la cellera, au niveau de l’actuelle entrée du village, tel que l’atteste le cadastre de 

1831. 

Par la suite, le cimetière a probablement été construit à son emplacement actuel au 

XXe siècle, au niveau de nouvelles habitations construites sur la rue du Moulin.  

 Le bâti développé en dehors de la cellera s’est implanté de manière linéaire, 

de part et d’autre de la place principale du village sous la forme de quartiers. L’îlot 

de la place comprend des habitations contiguës, dont le modèle apparait déjà sur le 

cadastre napoléonien Cependant, l’habitation située au n°2 de la place occupe deux 

parcelles (annexe 29).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
58 Témoignage d’un habitant d’Estoher 

Figure 21 : Emplacement du cimetière d’Estoher au XIXe siècle, extrait cadastral, Section A2 dite du village de 1831, 

AD Pyrénées-Orientales, 15NUM1024W73/A2 

 

Figure 22 : Ilot de la place au XIXe siècle (cadastre napoléonien) et sur le cadastre actuel 

 

ILOT DE LA PLACE AU XIXE SIECLE,  
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La partie Sud-Ouest comprend des habitations construites le long des rues del 

Colomer, de la Ferraria, de l’École et de la Route de Saint-Jean. 

Perpendiculairement à ces dernières, les rues del Pontario et de la Placeta 

délimitent les îlots d’habitation. La Placeta est le cœur de ce quartier, qui permet 

de relier les principales rues. Les maisons occupent de petites parcelles et on pour 

certaines des petits jardins. Certaines d’entre elles ont au niveau de leur façade 

arrière de grandes parcelles destinées à la fonction agricole, délimitées par des 

murets de pierres.  

Le bâti implanté au niveau de la rue de l’École a la particularité d’être regroupé 

autour de cours, dont l’une donne accès à des jardins privatifs (annexe 30).  

Au Sud-Est de la cellera, le bâti occupe également des parcelles de petites tailles, 

qui suivent le relief de la partie en pente reliant la rivière du Llech. La place l’Era 

del Burros constitue le centre névralgique de ce quartier Est. Quelques grandes 

habitations se démarquent, comme la ferme enclose sur cour construite le long du 

Chemin du Mas. Ce dernier doit son nom à l’implantation d’un ancien mas dans 

son prolongement, aujourd’hui abandonné et en parti en ruine.  

 

   

 

 

 

 

Figure 23 : Répartition du bâti d'Estoher 
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Typologie de l’habitat  

 

L’habitat de la cellera s’est constitué de façon resserrée autour de l’église, 

sous la forme de cortals (remise agricole). Ces derniers devaient à l’origine 

posséder un rez-de-chaussée pour abriter les animaux ainsi qu’un premier niveau, 

dédié à la partie habitable. Au cours du XIXe siècle, des étages ont été rajoutés, 

comme l’atteste l’habitation située devant l’entrée de l’église. L’ordonnancement 

est en effet marqué de façon verticale, avec une nette coupure entre les étages 

supérieures et le bâti contiguë développé sur deux niveaux.  

 

 

 

Le bâti de la cellera développé au Sud de l’église a été remanié aux XIXe 

et XXe siècle, pour être entièrement transformé en habitation. Les habitations sont 

mono-orientées sur la rue et présentent généralement trois niveaux. Quelques-unes 

gardent les caractéristiques de l’habitat de journalier (ou d’ouvrier), avec les baies 

de la façade principale non axées (annexe 31) et l’implantation d’un escalier latéral. 

La toiture en tuile canal rouge est simple à une pente et parfois à deux pentes. Dans 

ce dernier cas, elle concerne les maisons modifiées au XXe siècle. C’est le cas de 

l’habitation située en face de l’ancienne tour de la cellera, dont le volume actuel 

résulte de la fusion de deux parcelles. (annexe 32). L’encadrement de toutes les 

ouvertures ont été enduites et les chainages d’angle décorés d’un faux appareillage. 

De plus, des balconnets en fer forgé ont été ajoutés au premier et au second niveau, 

dont les formes géométriques sont caractéristiques de l’Art Déco59.  

Le modèle du cortal prédomine dans les quartiers d’Estoher, avec plusieurs types 

de dispositions de façades. Le plus ancien concerne les maisons dont la façade 

principale possède une ou deux travées de baies et une faible largeur.  

                                                
59 DESTOM, Sara. Les enduits sculptés des façades pradéennes. Mémoire de recherche, Université Paul Valéry – Montpellier III, 

Licence professionnelle Architecture ancienne et techniques de réhabilitation. Année universitaire 2010-2011. 57 pages.  
 

Figure 24 : Ancien cortal remanié au XIXe siècle 
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Celui caractéristique du XIXe siècle a une longueur de façade sur rue beaucoup plus 

importante, avec des fenêtres symétriques.  

L’habitat traditionnel se caractérise également par la présence de fours à pain en 

saillie des façades, destinés à un usage individuel. A Estoher, deux fours à pain ont 

été conservés ; celui de l’ancienne ferme de la famille De Rose et celui de la maison 

n°9 Bis rue de l’École60. Ce dernier présente une typologie commune aux villages 

du Conflent. Il est en effet maçonné en galets de rivière et terminé en quart-de-rond, 

avec un support composé de planches de bois. Son toit est en appentis et couvert de 

tuiles canal.  

                                                
60 Voir les dossiers  

Figure 25 : Anciens cortals, rue del Colomer 

Figure 26 : Four à pain, n°9 Bis rue de l'École 



Diagnostic patrimonial 

31 

 

En dehors des cortals, quelques fermes de village sur cour ont été 

construites à Estoher. Ce modèle bien présent dans le haut Conflent, est beaucoup 

plus rare dans les villages du Bas-Conflent. La maison n°1 de la rue del Colomer 

est une ancienne ferme probablement construite en 1611, comme l’atteste 

l’inscription sur l’encadrement en granit de la porte d’entrée. (annexe 33). Elle 

s’élève sur deux niveaux et se distingue par sa façade principale sur rue 

ordonnancée horizontalement. La ferme s’est développée autour d’une cour, qui 

donne à l’ensemble la forme d’un L.  

 

La partie Est d’Estoher est également concernée par l’implantation de ferme, 

comme l’atteste l’ancienne demeure de la famille De Rose61. Également construite 

(ou reconstruite ?) au XVIIe siècle comme l’indique la date « 1608 » inscrite sur le 

linteau de la porte principale, sa typologie est celle d’une grande ferme enclose sur 

cour62, constituée d’une partie habitable et d’espaces pour abriter les animaux. Cette 

ferme s’étend sur le Chemin du Mas mais également au départ de la rue El Carreró.  

La façade développée sur le Chemin du Mas a une ordonnancement horizontale 

marquée. L’accès à la cour ouverte s’effectue par un porche voûté en plein cintre, 

dont le plafond est constitué de poutres en bois. A gauche de ce porche se trouvait 

la bergerie (qui sert actuellement de débarras), qui s’étendait tout le long du Chemin 

du Mas. Il reste encore une mangeoire en bois sur le bas-côté gauche (annexe 34). 

La cour servait de basse-cour, où les animaux (poules, cochons, ânes, vaches) 

étaient abrités sur la partie Est, sous un espace couvert par une toiture de tuiles et 

soutenue par des poutres en bois. Une grande partie de ces espaces est en ruine, 

même si les murs porteurs ont en parti été conservés63.  

                                                
61 Voir le dossier sur la maison/ferme De Rose 
62 MORIN, Bruno. L’habitat traditionnel des Pyrénées catalanes, Le connaitre et le restaurer. Parc naturel régional des Pyrénées-

Catalanes. Carbonne : Nouvelles Éditions Loubatières. 2014, p 27. 

63 Quelques éléments ont fait l’objet d’une restauration récente  

Figure 27 : Habitation n°1 rue del Colomer 
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Tout comme la bergerie, cet espace comprend une mangeoire en bois, dont 

l’intérieur est pavé de briques plates. Le mur Nord de la ferme permet d’encadrer 

la basse-cour et forme une enceinte protectrice. Sa partie supérieure a gardé les 

dispositifs de maintien de l’ossature en bois sur deux niveaux. Il s’agit de trous de 

forme carré encadrés par des galets de rivière. Un portail en bois a été intégré à 

l’extrémité Ouest de ce mur, permettant d’ouvrir sur un second espace ouvert 

composé d’un hangar agricole et d’arbres fruitiers.  

 

Figure 28 : Cour intérieure de la maison/ferme De Rose 

Figure 29 : Portail arrière de la maison/ferme De Rose 
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L’espace habitable fait partie intégrante de l’enclos de la cour, sur toute la partie 

Ouest. Distribué par un escalier contre le mur, il comprend tous les espaces du 

premier étage. La cuisine recouverte d’une peinture murale écaillée, conserve sur 

un angle une cheminée avec un rebord en bois ainsi qu’un four à pain.  

Sur l’une des façades Nord-Ouest se trouve un pigeonnier conservé, témoignant du 

statut privilégié des occupants de la ferme. Il est constitué de trois ouvertures 

carrées, dont deux sont disposés en rang. L’encadrement de ces nichoirs est en 

brique plate, tout comme les deux plages d’envol visibles.  

Une ancienne meule (?) en granit a été conservée au sein même de la cour. Il 

pourrait s’agir d’une meule d’un des moulins d’Estoher ou de forges hydrauliques. 

Selon le propriétaire de l’habitation, elle aurait été déplacée de son site et ramenée 

dans la ferme par les anciens propriétaires. 

 

 

  

 

  

Figure 30 : Nichoirs sur la façade arrière de la maison/ferme De Rose 

Figure 31 : Meule en granit, maison/ferme De Rose 
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Évolution urbaine au XX e s iècle 

  

Les photographies aériennes d’Estoher64 au cours du XXe siècle permettent 

d’analyser le processus d’urbanisation du village. Tout comme le village voisin 

d’Espira-de-Conflent, il est intéressant d’observer une implantation du bâti de part 

et d’autre de la cellera. Les habitations visibles sur le cadastre napoléonien se 

retrouvent sur les photographies des années 1940. Le cimetière dans sa position 

actuel est également présent. Il est au côté du moulin à farine d’Estoher et de 

quelques habitations l’un des seuls élément construit en dehors de la cellera et des 

quartiers principaux.  

De plus, par rapport au cadastre actuel, la morphologie est restée inchangée ; 

l’extension du village ne s’est faite qu’à partir des années 1970, avec la construction 

de villas le long de la Route de Saint-Jean, jusqu’aux années 1990. 

 Estoher est l’un des seuls villages du bas-Conflent à ne pas avoir eu d’urbanisation 

diffuse dans les années 2000. 

 

                                                
64 Remonter le temps, Photographies d’Estoher de 1942 à 2009, URL : https://remonterletemps.ign.fr 

Figure 32 : Implantation du bâti, vers 1942 
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Figure 33 : Extension urbaine d'Estoher entre 1970 et 1990 
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